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LETTRE  PASTORALE 

DE  M.  L’ÉVËQUE 

Du  Département  de  l'Ifere * 

ÿgM'eer  

Joseph  POUCHOT  , par  la  Miféricord& 
de  Dieu  -,  par  l’éle&ion  du  Peuple  , &:  dans  là 
Communion  du  Saint-Siège  Apoftolique , Evêque 
du  Département  de  l’Iferë  : A nos  vénérables 
Coopérateurs  dans  le  Paint  Miniftere  & a tous  les 
Fidèles  de  notre  Dïocefe , Salut  & Bénéuic- 


decrjfiusié 


Lorfque  je  fus  âppdlé  , Mes  TRÈS  - CHERS 
FRERES,  au  Gouvernement  de  l’Eghfe  de  ce  Dé- 
partement , ma  furprife  fut  égale  au  fentiment  pro- 
fond de  mon  infuflfifance.  Pénétré  de  la  haute  im- 
portance dçs  fendions  que  vous  m’impofiez,  & 
accablé  d’avance  par  la  penfée  d’un  fardeau  fi  dis- 
proportionné à mes  forces , une  fainte  terreur  s’em- 
para de  mon  efprit , & mon  cœur  treflaillit  d’uq 
jufte  effroi , dans  la  crainte  où  j’étois  de  fuecomber 
à.  mon  âge  fous  le  poids  de  mes  obligations  pafto- 
rales  ; mais  lorfque  la  difeorde  & le  fanàtifrne 
s’.efforçoient  de  détruire  parmi  vous  l’union  fiater, 
nelle,  pouvois-je  merefufer  a vos  vœux?  Pouvois-je, 
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fans  confufion  & fans  honte  , fans  manquer  enfin 
aux  fentiments  ineffables  d’amour  & de  charité  chréi- 
tienne , dédaigner  lâchement  la  conduite  iaborieufe 
du  troupeau  qui  m’avoit  choifi  , par  Punique  & 
douloyrcufe  raifort  que  quelques  brebis  égarées.ren- 
droient  plus  pénibles  & plus  infructueux  les  foins  & 
les  tendres  folîicitudes  du  'Pafteur?  Non  fans  doute! 
Livré  pendant  près  de.  quarante  ans  auMiniftere  facré, 
j avais  cru  ma  tache  remplie , &j’efpérois  terminer 
inacauiere  dans  la  retraite  & le  confolant  exercice 
de  la  Religion  ; mais  vous  avez  réclamé  le  facrifice 
de  mon  repos  : je  l’ai  fait , encouragé , j’ofe  le  dire , 
par  cette  efpérance  qui  feule  me  fondent .,  que  la 
voix  du  Peuple  efl  la  voix  de  Dieu.  Je  m’abandonne 
fans  réfer vc  aux  peines,  aux  fatigues  , aux  inquié- 
tudes que  cauferont  â ma  fenfibilité  le  bien  & le 
falut  de  mon  troupeau.  C’efl  a vous,  M.  T.  C.  F. , 
c eft  a la  Patrie,  c efi  a la  Religion  que  je  fais  ces 
facrifices.  Puiflent  la  paix  , la  concorde  & l’union  , 
qui  furent  toujours  Punique  objet  de  mes  vœux  , ôc 
qui  feront  toujours  le  fujet  de  mes  exhortations , ne 
cener  jamais  de  rcgner  parmi  vous  ! Pénétré  de  cette 
tendreife  paternelle  , qui  fait  chercher  pour  des 
Enfants  chéris  toutes  les  voies  du  bonheur , j’ai 
cru  trouver  dans  la  Lettre  PaPcorale  de  Jean-Fran- 
çois lerier,  Eveque  du  Département  du  Puy-de- 
Dôme  , des  confeils  falutaires  pour  vous  : j’ai  trouvé 
dans  mon  cœur  la  fource  d’où  ce  Prélat  vertueux 
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né  parmi  vous,  a puifé  tous  fes  arguments  : j’adhere 
donc  à l’efprit  & aux  principes  de  cette  Lettre  Pa & 
torale,  & je  vous  dis  , M.  T.  C.  F.,  je  vous  répété, 
dans  Peflufion  de  mon  cœur , ces  paroles  qu’il  a 
adrtffées  à fon  troupeau: 

Un  Chrétien  , un  imitateur  de  Jefus-Chrift 
devroit  réunir  en  foi  toutes  les  vertus  ; mais  la 
pins  grande , la  plus  importante  de  toutes , c’eil 
la  charité.  « Quand  je  paHerois  le  langage  de 
» tous  les  hommes  & des  Anges  même,  nous  dit 
» l’Apôtre,  fi  je  n’avois  la  charité,  je  ne  ferois 
» que  comme  un  airain  fonnant  & une  cymbale 
» retentiffante.  Quand  j’aurois’  le  don  de  prophé- 
» tîe,  quand  je  pénétrerois  tous  les  myfîreres , 
» que  j aurois  une  connoidance  parfaite  de  toutes 
» chofes  ; quand  j’aurois  une  foi  allez  vive  pour 
.»  tranfporrer  les  montagnes,  fi  je  n’avois  point 
» la  charité  , je  ne  ferois  rien  ; caritatem  autem 
» non  habiLcro , nihilfum . » i.  Cor.  c.  13.  Que 
toute  notre  conduite  , que  toutes  nos  a&ions , 
que  toutes  nos  paroles  ne  refpirent  donc  que  la 
charité  : elle  feule  peut  faire  le  bonheur  des 
hommes,  & fur  cette  terre  où  nous  fommes  ex- 
pofes  aux  maux  de  la  nature,  au  choc  des  partis, 
aux  vicillitudes  des  révolutions  , & dans  le  ciçl 
où  les  Elus  jouiffent  d’un  bonheur  & d\m  repos 
inaltérables. 

C efl  fur  - tout , M.  T,  C.  F. } dans  les  çir- 
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confiances  difficiles  où  fe  trouve  aujourd’hui  lar 
France  , que  nous  deyons  employer  toutes  les  ref- 
fources  de  la  charité.  Allez  de  troubles  ont  agité 
l’Empire.  Dieu  , dans  fes  deiTeins  ineffables , a 
voulu  nous  faire  acheter  par  des  maux  pallagers  1 
la  jouilîance  d’une  Liberté  fage  & d’une  Conftitu- 
tion  folide  : ces  maux  font  infcparables  d’une  grande 
Révolution  *,  nos  pallions  ne  fauroient  qu’en  pro- 
longer la  durée  } la  charité  feule  peut  en  arrêter  le 
cours , guérir  nos  bîeffiires  , cicatrifer  nos  plaies  } 
elle  feule , au  milieu  des  opinions  & des  intérêts 
contraires  , peut  engager  tous  les  François  a fe 
pardonner  des  torts,  peut-être  réciproques , à fe 
rapprocher  les  uns  des  autres , à fe  regarder  comme 
des  Freres  & des  Amis.  La  charité  feule  rendra  le 
calme  au  Royaume  , rappellera  dans  fon  fein  nos 
concitoyens  errants , raffermira  les  fortunes  ébran- 
lées & chancelantes  ; elle  rendra  au  peuple  fes  tra- 
vaux & fes  vertus.  Nos  troubles  & nos  divifions 
ont  fait  languir  le  commerce  & les  arts}  la  charité 
feule , toujours  faivie  de  la  Paix , les  rétablira  dans 
leur  première  fplendeur.  Enfin  , ce  qui  efl:  bien 
plus  important  aux  yeux  d’un  Chrétien  , la  Charité 
nous  rapprochera  de  Dieu  ; elle  nous  fera  fentir 
que  nous  n’avons  que  trop  oublié  nos  véritables 
intérêts , ceux  de  notre  ame } elle  nous  rendra  tout 
entier  an  fervice  de  Jefus-Chrjff  que  nous  avons 
négligé  trou  long-temps.  Rentrons  donc  en  nolis- 
mêmes, N,  T.  C.  F,,  & revenus  de  la  diffipatioa 
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©il  nous  ont  jeté,  comme  malgré  nous,  les  af- 
faires du  fiecle , cherchons  ce  calme  de  la  cons- 
cience, cette  Paix  de  Pâme  qui  nous  fera  travailler 
.efficacement  à notre  Paint,  & concourir  avec  ardeur 
a celui  de  nos  Frétés.  Le  devoir  de  tous  ceux  qui 
fe  glorifient  à aimer  la  Religion  & la  Patrie , eft 
donc,  fur- tout  aujourd’hui  , de  présenter  dans  leur 
conduite  un  modèle  de  la  charité  la  plus  pure  , de. 
donner  de  grands  exemples  qui  puifTent  rallier 
autour  d’eux  les  hommes  de  tous  les  partis ,.  les 
ramener  à des  fentiments  plus  doux,  &:  leur  faire 
aimer  nos  Loix  & notre  fainte  Religion, 

L’Apôtre  nous  a tracé  lui-même  le  tableau  de 
la  charité  chrétienne.  « Elle  efi  patiente,  dit-il 
» elleefr  douce  & bienfaifante  i elle  n’elî  point 
» envieufe  ; elle  n’effi  point  téméraire  & précipitée 
dans  fe  jugements  j elle  ne  connoit  ni  l’orgueil 
» ni  le  mépris  ; elle  n’efl  point  dédaigneufe;  elle 
<<  ne  cherche  point  fes  propres  intérêts  • elle  ne 
» s’irrite  & ne  s’aigrit  point ^ elle  ne  penfe  point 
» le  majp  elle  n’a  point  de  mauvais  foupçons  ^ elle 
» ne  fe  réjouit  point  de  PinjufHce  ; la  vérité  feule 
».  fait  fa  joie  tla  Charité  toléré  tout , elle  croit  tout, 

» eîle  efperè  tout,  ellefouifre  tout.  » 

Dans  ce  peu  de  mots  fe  trouve  renfermé  l’abrégé 
de  tous  nos  devoirs  , & ndus  ferions  plus  coupables 
que  jamais , fi  nous  ne  les  remplirions  pas  mainte* 
nanto  De  telles  vertus  pouvoient  coûter  fans  doutj? 
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beaucoup  a acquérir,  & exiger  de  grands  efforts  fous 
tm  autre  ordre  de  chofps  -,  niais  dans  une  Conftitu- 
fion  fondée  fur  les  bafes  de  l’égalité , de  la  liberté  & 
de  la  fraternité  évangéiiquè  , îa  Religion  doit  nous 
trouver  déjà  préparés  à ■Pêxcrcicé  dé  toutes  les  vertus; 
elle  n’a  plus , pour  ainfi  dire  ^ qu’à  les  ennoblir  par 
Ion  influence  célefle , qu’à  les  fanéHüer  par  des 
motifs  plus  impofants  & plus  auguftes  encore.  Qui 
mieux  qu’un  Peuple  libre  èff  fait  pour  être  géné- 
reux , pour  oublier  les  injures  , pour  pardonner 
a fes  ennemis , pour  ne  connoître  que  des  affec- 
tions douces  & bienfaifarues  : oï  tel  eff  le  caraéfere 
d’un  vrai  Chrétien  ; fon  cœur  ne  fut  jamais  ouvert 
à la  haine  ; femblable  à fon  divin  Maître  * il  tff 
bon  , il  eff  généreux  , même  envers  ceux  qui  le 
payent  d’ingratitude , il  fait  du  bien  a ceux  qui 
lui  font  du  mal  * il  prie  pour  ceux  qui  le  perfé- 
cutent  & le  calomnient. 

Voila,  M.  T.  C.  F. , ce  qui  élève  au-deffus 
dp  toutes  les  autres  la  Conftitution  Françoife  , 
qu’on  peut  véritablement  appeller  la  Conffitution 
d’un  Peuple  Chrétien  : voilà  ce  qui  lui  ailiire 
une  longue  durée  ; voilà  ce  qui  fera  triom- 
pher de  tous  les  obffacîes.  On  peut  fa  regarder 
comme  l’ouvrage  de  Dieu  même  , puifqu’ die  eff 
fondée  fur  les  bafes  immuables  de  la  Nature 
& de  la  Religion.  Le  Tout-Puiffant  par  une 
efpece  de  miracle  que  nous  ne  fautions  trop 
admirer  , l’a  protégée  contre  une  multitude 
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infinie  ^linfcirtacottttairasii  qpi  -parcdfToienC  devoir 
l'étouffer  dès  le  berceau  *,  c’eft  lui  qui  a retenu  Le 
iras  de  ttos  ^ifins  ' jaloùx  & idrités  ; c’eft  lui  qui 
ra  fait  avorter  les  projets  des  mieux  concertés  ëh 
-apparence  ,,  & - qui  fembloient:  devoir  la  renr 
.verfer.  Le  Dieu  de  Paix  a infpinë  à nos  figes 
Légillateurs  un  éloignement  invincible  pour 
■toute  guerre.  oiFenfive  ; & en  même,  temps  le  Dieu 
des  Armées  a changé  tout-à^coup  des  Citoyen? 
paîfib!esr:en  Guerriers  redoutables  >,  dont  ,1e  feul 
flfped  fuâit  potu:  commander  le  refpeét  du  a 
la  Loi;,  & pour  la  protéger  contre  toute  attaque, 
Semblables  aux  infants  cFifraël  , après  les  lon- 
gues années  de  Leur  captivité;,  ; il  a fallu  d’abord 
bâtir  djune  main  la  nouvelle  cité  $ & de  l’autre  , 
tenir  de -,  glaive  prêt  à cJa  défendre.  La  eharité 
rgprgadre  aujourd’hui  tous  fes  droits  $ fcéÿr 
ffcei/e  c^nfolW^  ^ .s^d^€ve;iLl&:  n’a  plus  h re- 
douter dangereufes.  C’eft  par  la  dou- 

ceur & lje£  bienfaits,  qu’il  faut  - rappèll  er  à nous 
ceux  qteL  s’égarentv;  VoUs  devez  les  plaindre  &- 
non-p^  ie^  h$\ï  -y  îeut  malheur  ' eft  de  n’avoir 
pals  e&core,  epnnu  la  vérité  -,  & de  s’être  troifçés 
for  lenrsj  véritables,  intérêts  ^ du  moins  , c’eil 
ainü  q&e  -flous  devons  le  croire  .£  la  charité  ne 
penfe  point- le  mal , Çharitas  nùti  cogitât  nudutfi  , 
elle  eff  toujours  prête  h jeter  ua  voile  ofri- 
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cîeux  fur  les  erreurs  , fur  les  écarts  &;  les  faute* 
d’autrui.  . 

Je  le  fais  , M.  T.  G.  F.,  plufieurs  de  nos 
Concitoyens  & de  nos  Freres  en  J.  €; , blâment 
•les  réformes  qui  viennent  de  s’opérer  , tien-r 
nent  encore  à des  Loix  antiques; yQi  dés-ufages 
que*  de  longues  habitudes  • ont  fait  regarder 
comme  nécelfaires  au;  bonheur  : & meme  à Inexis- 
tence de  PEmpire;-Ge  font  des  erreurs  à la  vérité  » 
maïs  chacun  de  nous  doit  les  pardonner.  Les 
vrais  principes  d’um  bon  Gouvernement  étoienc 
prefqu’ entière  ment  ignores  ; le  Peuple  ne  con- 
noifïbit  point  fei  droits  la  Nation  ne  s’étoic 
pas  fait  entendre,;  jamais  elle  n’avoit  montré 
l’énergie  qu’elle  ;d%lo&  ^aujo^rd’huï  W ces  ré- 
flexions doivent  fiiffire  pour  ëxeufer  vos 
yeux  les  Défènfeûÿs  - de  l’ancien  régime.'  Que 
chacun  de  nous  Te . rappelle  combien  de  fois  il 
a pris  lefreur  pour  la  vérité;  pendant  combien 
de  temps  , il  a été  fourd  a la  voix  de  la  raifon  > 
il  aura  bientôt  pour  fes  Frères"  l’indulgence 
dont  il  a eu  fi  fouvent  befoin  pour  lui-même  :e 
ainfi  je  vous  dirai  encore  -avec  : ^aint  Pauh  *»; 

» que  toute  amertume  , toute  colere  -,  tout  ref- 
» fentiment , toutes  plaintes , toute  mêdifanee; 

» toute  malice , foient  bannis  d’entre  vous  ; foÿez 
bons  les  uns  envers  les  autres  , pleins  de  mi- J 
féricorde  & de  teudrefle,  vous  entrepardoîVa 
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p nant  comme  Dieu  vous  a pardonnes  en  Jefus- 
» Chrift.  Ornais  amaritudo  & ira , & indignatio, 
» & clamor , & blafphemia  tollatur  àvobis  currt 
» ornai  malitiâ  ; ejiotc  autern  iavicem  bcaigai 9 
» mifcricordes  , doaaates  iavicem , Jicut  & Deus 
» in  Chrijîo  doaavit  no  bis  ».  Eph.  4. 

La  Religion  nous  ordonne , il  eft  vrai , d*être 
prudents  comme  des  ferpens , mais  elle  veut  auiïi 
que  nous  foyons  fimples  comme  des  colombes  : 
elle  nous  défend  tout  foupçon  injufte  & témé- 
raire : la  charité  ne  penfe  point  le  mal  ; Cha - 
riras  noa  cogitât  malum.  Ne  nous  formons  pas 
des  chimères  pour  les  combattre  •,  vivons  avec 
tranquillité , avec  piété  , avec  fécurité  ; repofons 
à l’ombre  delà  fagefle,  de  la  vigilance  & des 
travaux  de  nos  Magifirats.  Je  leur  recomman- 
derai , avec  Saint- Auguftin , de  ne  perdre  jamais 
de  vue  la  charité  dans  leurs  pénibles  fondions. 
S’ils  renferment  en  eux  - mêmes  leur  follicitude  , 
que  ce  foit  un  effet  de  la  charité  , five  tact  as  , 
dileclione  taceas  \ s’ils  les  manifeilent  au-dehors, 
que  ce  foit  par  les  çonfeils  de  la  charité  , five 
clames  , dilcclioae  clames  *,  enfin  s’ils  punifient, 
que  la  charité  les  dirige , ainfi  que  la  Loi , five 
tmeades  9 dilcclioae  emeades . Etc’efi:  précifément 
parce  que  nous  avons  des  Magifirats  qui  veil- 
lent pour  notre  sûreté  , que  nous  fommes  dif- 
penfés  , M,  T.  C.  F.  , nous  tous  qui  n’avons 
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aucune  part  a l’autorité , d’examiner  avec  des 
yeux  trop  défiants  la  conduite  de  nos  Concitoyens, 
de  nous  hâter  de  les  foupçonner  & de  les  juger. 
Dans  le  temps  où  la  Loi  avoit  peine  à fe  foutenir 
contre  la  faveur,  où  la  balance  de  la  juftîce  penchoit 
quelquefois  du  côté  de  l’homme  puifiant,  les  inquié- 
tudes & les  foupçons  auroient  femblé  plus  pardon- 
nables: aujourd’hui  que  nous  avons  choifi  nous- 
mêmes  nos  Repréfentants  pour  l’exécution  de  la 
Loi , pour  P Adminifi ration  de  la  Jufiice  , nous 
nous  fommes  déchargés  fur  eux  de  tous  les  foins 
pénibles  à un  cœur  fenfible  : nous  nous  femmes  ré- 
serves uniquement  les  devoirs  fimples  & agréables 
de  la  charité  & de  la  bienfaifance  ^ nous  n’avons 
gardé  que  des  rapports  doux  & fraternels , que  ce 
commerce  d’égards  & de  déférences  réciproques  > 
qui  doit  régner  entre  des  Chrétiens. 

C’efi:  fur-tout  en  faveur  de  la  partie  du  Clergé 
qui  a refufé  de  prêter  le  Serment,  que  j’invoque 
votre  charité,  M.  T.  C.  F.  , par  le  refped  dû 
a leur  Cara&ere  facré , par  les  fervices  qu’ils  vous 
ont  rendu  dans  le  cours  de  leurs  travaux , & que 
vous  ne  devez  jamais  oublier.  Ne  leur  rappeliez  pas 
des  fouvenirs  amers,  je  vous  en  conjure  ; tâchez 
de  les  confoler  j ne  troublez  point  la  retraite  à la- 
quelle ils  fe  feront  eux-mêmes  paifiblementréfignés  : 
ah  ! de  quelle  douleur  profonde  vous  m’accable- 
riez  i combien  vous  déchireriez  mon  cœur , fi  ja- 
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maïs  quelqu’un  d’eux  avoit  des  plaintes  a former  f 
Gardez-vous  de  les  confidérer  comme  rebelles , 
pour  avoir  refufé  le  Serment.  Le  rebelle  eft  ceîu* 
qui  tranflgrefie  & viole  la  Loi  : mais  lorfque  la  Lo 
préfente  l’alternative  de  deux  conditions  différentes, 
celui-là  efl-il  rebelle  , qui  choifit  paifiblement  l’une 
des  deux  préférablement  à l’autre  ? Les  EccléfiaflL 
ques  avoient  l’option  entre  le  refus  du  Serment  &C 
l’exercice  de  leurs  fondions.  Semblables  aux  autres 
fondionnaires  publics , ils  font  libres  , fans  douse  , 
de  renoncer  aux  emplois  qui  leur  font  confiés  : leur 
refus  n’efi  donc  point  une  rébellion  ; il  ne  prouve 
pas  même  une  oppofition  marquée  à la  nouvelle 
Conftitution  civile  du  Clergé^  : il  peut  n’ètre  que 
l’effet  d’un  doute  religieux  , ou  d’une  erreur  pafla- 
gere  del’efprit.  Devons-nous,  M.  T.C.  F.,  en  être 
étonnés  ? Depuis  les  fiecles  d'ignorance  , l’enfei- 
gnement  Théologique  n’a  pu  fe  débarafier  de  toutes 
fes  ténèbres  la  jeuneffe  étoit  entourée  de  préjugés , 
& vous  fivez  quel  empire  nos  premières’ idées  con- 
ferventfur  tout  le  refie  de  notre  vie.  Vous  vous  rap- 
peliez combien  de  perfonnes  ont  eu  peine  à fe  fami- 
liarifer  avec  la  plupart  des  principes  lumineux,  des 
vérités  éternelles  que  l’Àffemblée  Nationale  a con- 
facrées  folemnellement  dans  notre  Confiitution  : il 
a fallu  que  le  temps  vînt  au  fecours  de  leur  timidité, 
que  de  longues  réflexions  fixaflent  leur  incertitude, 
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qu’un  examen  attentif  mûrit  leurs  opinions  pouf 
difîiper  enfin  tous  leurs  doutes. 

Il  en  fera  de  même,  M.  T.  C.  F. , des  Ecclé- 
fîaftiques  qui  n’ont  pas  ofé  encore  approuver  la 
Conftitution  civile  du  Clergé.  En  étudiant  profon- 
dément leur  devoir , en  remontant  aux  premiers 
fiecles  du  Chriftianifme , en  méditant  i’accord  de 
la  Religion  & delà  Politique,  ils  ne  tarderont  pas 
à reconnoître  leur  erreur , & a fe  montrer  de  nou- 
veau dignes  de  toute  votre  confiance.  L’inquiétude 
des  efprits , des  clrconftances  impérieufes  , ont 
obligé  l’Afifemblée  Nationale  d’ employer  des 
moyens  prompts  & efficaces  : cetoit-la,  vous  le 
favez , M.  T.  C.  F. , un  de  mes  regrets  au  mo- 
ment de  mon  Eledion  ; je  demandois  du  temps 
pour  ces  Eccléfiafiiques  timorés , & j’ai  eu  la  con- 
folation  de  voir  nos  fages  Légiflateurs  accéder , du 
moins  en  partie , à mes  vœux  & k mes  defirs. 

Pour  moi , ayant  été  allez  heureux  pour  ne  con- 
noitre  d’autres  liens  que  ceux  delà  charité  & de  la 
bienfaifance , d’autres  réglements  que  ceux  de  la 
Religion  & de  l’Empire  , d’autre  dépendance  que 
celle  de  la  Loi,  d’autre  bonheur  que  celui  d’être 
utile  a la  Religion  & a l’État , j’avois  prévenu  , par 
mes  defirs , la  régénération  du  Clergé  : torique  nos 
Repréfentants  décrétèrent  fa  Confiitution  civile, 
j’y  reconnus  avec  la  plus  vive  fatisfadion  les  prin- 
cipaux réglements  de  l’ancienne  difcipline  : je  vis 
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arec  tranfport  qu'on  rendoit  k PEglife  fa  véritable 
gloire , au  Sacerdoce  fon  antique  fplendeur  , au  Peu- 
ple fes  droits  imprefcriptibles  & des  Mtniflres  fé- 
lon fon  cœur  & fa  volonté.  Je  me  re jouis  dans  le 
Seigneur,  de  ce  qu’on  portoitla  coignee  jufqu  a la 
racine  des  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  PEglife, 
comme  l’ivraie  parmi  le  bon  grain.  Jufqu’ici  on 
n’avoit  ofé  arracher  cette  malheureufe  ivraie  : les 
lumières  répandues  dans  le  fiecle  précédent  & dans 
celui-ci,  ont  enfin  amené  l’inftant  favorable  pour 
faire  cette  féparation  fans  aucun  danger  pour  la  Foi 
& la  Religion  de  nos  Peres. 

Dès  que  le  temps  me  le  permettra , j’efpere  vous 
faire  connoître , dans  une  Inftruciion  Paftorale , la 
conformité  de  cette  heureufe  Conftitution  avec  l’ef- 
prit  de  l’Evangile  : il  me  fuffira  d’établir  aujourd’hui 
le  principe  fondamental  des  grandes  vérités  qu  elle 
rappelle.  Je  vous  fupplie , M.  T.  C.  F, , de  m’ac- 
corder toute  votre  attention. 

L’autorité  fuprême  de  PEglife  eff  fondée  fur  fon 
infaillibilité:  fon  indépendance  ne  s’étend  pas  au-dela: 
elle  n’a  pas  d’autre  reffort,  elle  n’a  pas  d’autre  objet. 
Jefus-Chrift  a fixé  & déterminé  les  bornes  de  la 
puifîânce  de  fon  Eglife , par  le  titre  même  qui  la  lui 
affine:  « Allez,  dit-il  à fes  Apôtres,  enfeignez 
» toutes  les  Nations,  les  baptifànt  au  nom  du  Pere 
» & du  Fils  & du  Saint-Efprit  ,|&  leur  apprenant  à 
» obferver  toutes  les  chofes  que  je  vous  ai  corn- 
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ut  mandées  ; & aflùrez-vous  què  je  ibis  toujours 
» avec  vous , jufqu’à  la  confommation  des  fiecles. 
s?  Docëntes  eos  fetvare  omnia  quœcumque  man- 
y>  davi  vobi's  , & ecce  ego  vôbifcum  Juin  omnibus 
» diebiLs  ufqut  ad  confummàtionem  fœculi  ». 
Math.  2 .8.  Vous  l’entendez  , M.  T.  C.  F.  , le 
privilège  ineffable  de  l’infaillibilité  porte  uniquement 
for  ce  que  Jefus-Chriff  a ordonné  à fes  Apôtres 
de  nous  enfeigner;  amnia  quœcumque  mandavï 
wohis . II  ne  concerne  donc  que  les  objets  fixes  & 
iiiimnables  4e  la  foi,  des  mœurs  & des  commande- 
ments divins  : il  ne  fanroit  s? étendre  à la  police  à 
là  difciplinè  , au  régime  extérieur,  qui  ne  font  que 
cîIîs  moyens  humains  & variables  de  faciliter  Penfeî-  s 
gnement  du  dogme  & dé  la  morale.  Le  Saint-Ef-, 
prit  a établi  les  Evêques  & les  Prêtres  pour 
gouverner  l’Eglife  de  Dieu  , avec  un  pouvoir  fu- 
preme  dans  tout  ce  qui  eff  efïèntiel  & néceffaire 
pour  le  falut.  L’Epoufe  de  Jefus-Chrifi:  efi:  au-deffus  . 
de  tous  les  Empires, dans  l’ordre  furnaturel&  divin  ; 
mais  elle  n’a  quune  autorité  fecondaire  & furbor- 
donnée  dans  l’ordre  naturel  & humain.  Dès  qu’il 
ne  s’agit  plus  des  vérités-  révélées  y EEglife  celle 
d’être  indépendante  ; elle  efi:  foumife  & obhVée- 
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d’obéir  en  tout  aux  puiffances  que  Dieu  a établies  lui- 
Ktême  , pour  commander  à tous,  avec  une  pleine 
entière  fouveraintté.  « Que  toute  perfonne , dit 
-Saint-  Paul , foit  foumile  aux  puiilanees  fupé— 
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s Heures , non-feulement  par  la  crainte  du  cliâtîr 
» ment,  mais  encore  parmi  devoir  de  confcience  »: 
O mais  anima  poteftadbus  fublimioribus  fubdita 
fit..  • non  folàm  propur  iram  -,  fed  etiam  prop- 
ter  cortfaentiam  ».  Ad  Rom.  cap . 13.  Ce  pré- 
» cepte,  obferve  S.  Jean  Chryfoftôme  , ne  s’a- 
.»  drefîe  pas  feulement  aux  féculiers  ; il  regarde 
» tous  les  hommes.  Futfiez-vous  Prêtres,  Religieux, 
» Apôtres , Evangéliftes , Prophètes , vous  devez 
» obéir;  & cette  foumifîion  n’offenfe  point  la  Re- 
» ligion  & la  piété.»  : Ità  imperatur  , non  folum. 
fccularibus  ; fed  omnibus  Sacerdotibus  & Mona - 
chis....  etiam  fi  Apofiolus , fi  Evangcüfia , fi 
Propheta  , five  quifquis  tandèm  fueris  ; neque 
pietatem  fiibvertit  iftafubjeclio,.  Chrifi.  hom . zj. 
L’Eglifè  efr  dans  l’Etat  : étrangère  fur  la  terre,, 
elle  ne  demande  que  la  liberté  du  paffage  aux 
Maîtres  de  ce  monde.  Tout  ce  qu’ordonne  le  Sou- 
verain doit  donc  obtenir  lobéiffan  ce  des  Minières 
de  P Evangile,  tant  qu’il  n attaque  ni  la  foi  ni  les 
mœurs.  « L’Eglife  , dit  S.  Auguftin , s’accom- 
» mode  aux  ufages , aux  coutumes , aux  lois  éta- 
» blies  chez  les  différentes  Nations,  pour  la  recher- 
» che  ou  le  maintien  de  la  paix:  elle  ne  modifie 
» point  ces  lois,  elle  ne  les  détruit  pas;  elle  s’y 
» foumet , elle  les  fuit  & les  obferve  , pourvu 
» qu’elles  n’attaquent  point  l’elfence  de  la  Reli- 
* gion  » ; non  curans  qiùdquid  in  mpribus  , in 
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legibus  infîitiitifque  diverfum  cjl  ; quïbiis  pax 
terrena  vel  conquïritur , veltcnetur  : nihil  corurri 
refcindens , nec  deftrucns  , imb  etiam  fcrvans 
de Jcqnens,..,  fi  Religionem  quâ  unus^fummus  & 
veriLs  Bais  colendus  docetui  3 non  impedit . Aug. 
de  Civ . Bel . L i g,  c.  zy. 

Je  dis  plus,  quand  même  la  juflice  n’impofe- 
roit  pas  aux  Minières  des  Autels  l’obligation  de 
fe  prêter  aux  vues  de  la  puiffance  civile , en  ce 
qui  concerne  la  police  & la  difeipline  de  l’Eglife  * 
ce  feroit  du  moins  un  devoir  de  charité  & de 
nécefîité  dans  les  circonftances  critiques  où  fe 
trouve  le  Royaume*,  c’eft  aux  Payeurs , dit  encore 
Saint  Auguflin , à s’abflenir  de  leurs  fondions  , 
& h les  remplir,  félon  que  l’exige  l’intérêt  de 
ceux  qu’ils  ont  à gouverner  5 car  nous  ne  fommes 
point  Evêques  pour  nous,  mais  pour  les  autres: 
quod  non  proprer  nos,  fed propter  alios  fumas • 
Aug.  Lib.  &.  Cont.  Crcfcon. 

On  cherche  a vous  effrayer  en  vous  faifant  en- 
trevoir un  fchifme  : n’ayei  aucune  appréhenfion  , 
M.  T.  C.  F.  Il  feroit  abfolument  contraire  a 
l’efprit  & à la  charité  de  l’Eglife  de  fcparer  qui 
que  ce  foit  de  fa  communion,  avant  que  les  quef* 
lions  difficiles,  agitées  parmi  nous  , foient  parfai- 
tement éclaircies.  » Toutes  les  fois , dit  Saint  Au- 
3»  gu flin , que  des  queftions  paroiflent  obfcures  & 
» difficiles,  &.  que  des  Frétés  difputent  avec  leur* 

» Freresf 


S Frétés,  une  paix  faine  & inaltérable  peut  exifter , 
» ainfï  que  lès  . liens  de  l’unité  , julqu’à  ce  que  la 
» vérité  foit'mife  dans  toutfon  jour  » ; hoc  autan 
facufaniras  pacis , ut  cum  diutiàs  cliqua  qua- 
runeur,  & proptet.  inveniendi  diffiailtatem  di~ 
vcrfas  pariant  in  fmternd  difieptatione  finten- 
t‘às  , domc.  tad  verum  liquidum  perveniatur , 
Vmculum  perihdnfat  uhimW-  Au g.  de  Bapt. 
b-b.  z y c.  f.0  à 

• Lorfqu’il  régnoit  des  divifions  parmi  les  Corin- 
t aiens , & que  les  uns  fe  vantoient  d’être  à Paul, 
les  autres  à Apollon,  le  grand  Apôtre  ne  leur 
dit  pas  qu’îls.'étôien.t  fcliifinatiques  & féparés  de 
l’Eghfe , il  leur  .reproche  feulement,  d’être  foiblcs 
& charnels  : Cum  enim  quis  dicat  : ego  quident 
! um  RgüH  ■>  àlius  autem  : ego'  Aoollo  : nàiin. 


■ Ges-principes.  dé  pàix  & de  charité  ne  font  pas 
ftns  doute  -gravéS'Atôins  -jirofcttidéiiiénf  dans  Ir 
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cœur  du  fouveraîn  Pontife  & des  Evêques  nos  pré- 
décefTeurs , que  dans  le  notre;  ils  de  rappelleront 
que  la  conduite  trop  précipitée  d'es  Pàpes  Vi&or 
& Etienne  fut  univerfeilsment  dcfapprouvee  : » Ne 
» vous  y trompez  pas , difoît  Saint  Firmilien  au 
» Pape  Etienne  ; en  vous  fépatant  de  nous , vous 
» vous  êtes  retranchés  vous-même  r car  celui-la 
» eft  vraiment  fchifmatique  qui  fe  fépare  de  la 
» communion  de  l’unité  Eccléfiadique  : ainli  , 
» tandis  que  vous  penfez  pouvoir  féparer  tous  les 
» autres , vous  vous  étés  feul  féparé  de  tous  • 
Qu  an  do  te  à tôt  gre gibus  fie  ldi  fri , excidifii  te 
ipfum  } noli  te  f altéré , fi  -guident  ïüe  vere  efl 
fehtfinaticus  qui  fie  à Corninunione  Ecckfiafiiccê 
unïtatis  apofiatam  fiaclu 

Des  François  n’oublieront  pas,  fans  doute,  que 
Grégoire  IV  ayant  menaçé  de  don  arrivée  pro- 
chaine pour  excommunier  les  Evêques  du  parti 
de  Louis  le  Débonnaire , ces  Prélats  W écrivirent 
qu’il  n’avoit  aucun  pouvoir  d’ex  communier  per- 
fonne  dans  leurs  Dipcefes,  & qu’il  s’en  retour- 
ner oit  excommunié  lui-même , s’il  entreprenoit  de 
les  excommunier  \ que  d fi  excommunicaturus  ve- 
niret , excommunicatus  abiret*  , J 

Ecartez  donc  , M.  T.-C>^W  de  votre  efpitt 
toute  idée  de  fcliifme  : penfez ique  pour  vêtre  fehif- 
îtiatique , il  fatit  fb  fépajrerzdp  iïghft . ^Vec  ^dlat 
% de  foi-même  j il  faut  brift^c  publiquement  le# 
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liens  de  Funké  ; il  faut  dire  hautement  au  fouve- 
ïain  Pontife , aux  Evêques  catholiques  & aux  Fi- 
dèles , nous  ne  voulons  plus  communiquer  avec 
Vous  : tandis  que  pour  refier  dans  le  fein  de  PE- 
glife  , il  fuffit  de  lui  être  uni  de  cœur  , de  donner 
des  preuves  extérieures  de  fon  orthodoxie , en 
communiquant  avec  tous  les  Evêques  du  monde 
catholique  ; de  reflet  attaché  au  Pape  comme  au 
Chef  viiible  del’Eglife  univerfelle,  & de  lui  écrire 
en  témoignage  de  Puni  té  de  communion  & de 
doctrine , ainli  que  lui-même  écrivoit  autrefois  à 
tous  les  Patriarches , au  moment  de  fon  exaltation. 
V os  anciens  & nouveaux  Pafleurs  annoncent  le 
même  Dieu , le  même  Evangile  \ ils  offrent  le 
même  facrifice  ; ils  adminiflrentTes  mêmes  Sacre- 
ments & prêchent  la  même  Doclrine , le  même 
Dogme , la  même  Morale  : on  ne  diftére  que  Fur 
la  police , la  difcipline  & le  régime  extérieur  de 
PEglife.  Ces  objets  ont  continuellement  varié  : il 
faut  donc  attendre  avec  paix  & tranquillité,  que  la 
lumière  ait  éclairé  tous  les  efprits , que  la  charité 
ait  réuni  tous  les  cœurs. 

Car  enfin , M.  T.  C.  F.  , fuppofons , pour  un 
inflant , que  ïe  Souverain  èfl  réellement  incom- 
pétent, que  le  pouvoir  de  confHtufer  ici  vilement  le 
Clergé  ne  lui  apprtient  pas , qu’il  n’à  'pu  exiger  le 
Serment  prcfcrir , vous  i^en  ferierpàs  moins  obligé  ‘ 
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réunir  tous  à l’Evêque  que  le  Clergé  & 
r_„r_e  ont  appelles  par  leurs  Repréfentants  au 
Gouvernement  de  votre  Eglife.  Pour  vous  en  con? 
vaincre,  je  mettrai  fous  vos  yeux  le  témoignage 
de  Saint  Jean  Chryfoflôme.  Vous  le'favez , mes 
Freres , ce  faint  Evêque  fut  traité  de 
la  plus  injufte  & la  plus  cruelle.  Sa  dé-r 
fut  suffi  irrégulière  pour  la  forme  que 
pour  le  fond  : il  fe  regardoit  certainement  comme 
viéfime  de  l’iniquité  jde  fes  ennemis:  il  étoit  inti- 
mement convaincu  de  la  nullité  de  la  Sentence 
prononcée  contre  lui , dans  le  Conciliabule  du 
Voici  néanmoins  le  difcours  qu’il  tint  à 
, de  a d’autres  faintes_  femmes , avant 
pour  fon  exil.  » Venez,  mes  filles,  leur 
» dit  ce  digne  Pafieur  vraiment  pénétré  de  l’efi- 
» prit  du  Chriftianjfme  , venez  , écoutez-moi: 
» ma  fin  approche , fai  achevé  ma  carrière , & 
peut-être  ne  verrez-vous  plus  mon  vifage  : ce 
que  je  vous  demande,  c’efi:  que  votre- affection 
pour  l’Eglife  ne  fe  relâche  point  ; & que  quand 
quelqu’un  aura  été  fait  Evêque  malgré  lui , fan§ 
brigué.  & du  confentement  général , vous 
3)  briffiez  la  tête  devant  lui  comme  devant  moi  ; 

car  l’Eglife  ne  peut  être  fans  Evêque  ; non 
33  potefi  enim  Ecclefia  ejfe  fine  Epifcopo  ». 
fleuri;  Biftoire  Eccléfiaftique,  tom.  5 , liv.  11  * 
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Üne  exhortation  fi  claire  & fi  précife  ne  dè- 
mande  ni  commentaire , ni  réflexion. 

Vous  expofer  vos  devoirs,  M.  T.  C.  F. , c’eft 
allez  vous  indiquer  ceux  qu’aura  fur- tout  a remplir 
le  Pafleur  que  Jefus-Chrift  vous  a donné;  c’eft 
vous  mànifefter  afFez  les  principes  de  ma  conduite; 
oui,  j’en  prends  ici  rengagement  folemnel;  je  ta- 
cherai , avec  la  grâce  du  Seigneur , de  vous  donner 
l’exemple  de  la  paix  , de  l’union , de  la  charité  , 
de  la  concorde  & de  toutes  les  vertus  que  je  vous 
prefcrirai  au  nom  de  l’Evangile.  Je  regarderai  tous 
mes  Concitoyens  comme  des  Freres  que  m'ont 
donné  la  Religion  & la  Patrie.  Plaignant  les  er- 
reurs, excufant  les  défauts , cachant  les  vices,  je 
me  ferai  tout  k tous  pour  les  gagner  tous.  Je  ta- 
cherai d’appaifer  les  querelles , d’étouffer  les  divî- 
lions , de  concilier  les  efprits , de  ramener  k la 
vérité  par  le  feul  empire  de  la  douceur  & de  la 
perfuafion  : voila  ce  que  promets  devant  Dieu, 
J’ai  toute  confiance,  M.  T.  C.  F,  que  vous  écou- 
terez la  voix  de  votre  Pafleur , que  vous  concour- 
rez avec  lui  pour  entretenir  la-  paix  êc  l’union  fi 
néceffaires  k l’Eglife  & k l’Etat,  que  vous  vous 
réunirez  k moi  pour  le  bonheur  de  tous  ; vous  , 
fur-tout,  k qui  je  puis  dire , comme  autrefois  Saine 
Ambroife  , vous  êtes  mes  Pères  clans  l’Epi  feopar 
puifque  vous  m’y  avez  élevé  : vos  enim  cjhs  miiû 
parentes  , qui  Sacerdotium  detulifiis . 
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Je  terminerai  cette  Lette  par  les  mêmes  paroles 
que  Saint  Paul  adrefle  aux  Theffaîoniciens  : » je 
» vous  prie  encore , mes  Freres , reprenez  ( par 
» un  fentiment  de  charité  ) les  efprits  inquiets  qui 
» troublent  la  paix  : confolez  ceux  qui  ont  Pefprit 
» abbattu  * fupportez  les  foibles  -,  foyez  patiens 
» envers  tous  ; prenez  garde  que  nul  ne  rende 
» à un  autre  le  mal  pour  le  mal  ; foyez  toujours 
» prêts  a faire  du  bien  & a vos  Freres  & à tout 
» le  monde  ; foyez  toujours  dans  la  joie  : priez 
>3  fans  ceffe  : rendez  grâce  a Dieu  en  toutes  chofes, 
33  car  c’efHk  ce  que  Dieu  veut  que  vous  Faille?  tous 
33  en  Jefus-Chrift  } examinez  tout  & approuvez  ce 
33  qui  eft  bon  : abftenez-vous  de  tout  ce  qui  a 
» quelque  apparence  de  mal.  Que  le  Dieu  de 
>3  paix  vous  fan&ifie  en  toutes  chofes , afin  que 
>3  tout  ce  qui  eft  en  vous , Pefprit , l’ame  & le 
33  corps , fe  confervent  fans  tache  pour  Pavénement 
33  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  : celui  qui  vous 
>3  a appellé  eft  fideîe  ; c’eft  lui  qui  vous  fanftifiera 
» & vous  confervera  fans  tache  ^ mes  Freres , 
» priez  pour  nous  : faluez  tous  nos  Freres  en  leur 
>3  donnant  le  faint  bailer  : je  vous  conjure,  par  le 
>3  Seigneur , de  faire  lire  cette  Lettre  devant  tous 
33  les  faints  Freres.  La  grâce  de  notre  Seigneur 
>3  Jefus-Chrift  foit  avec  vous.  Ainfi  foit-il*. 

Et  fera  notre  préfente  Lettre  Paftorale  lue  au 
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Prône  de  la  MelTe  Paroilfiale , le  Dimanche  im- 
médiatenient  après  fa  récepcion. 

f Joseph  POUCMOT , Evîque  du  Dépars 
zcmcnt  de  l’Ifere, 


A GRENOBLE , 

Chez  J.M.CtrcHEr , Imprimeur  de  M.  l’EvèQUE 
du  Département  de  llfere. 


